
LA REVUE CANADIENNE.

l mits maisons de plaisance, dont les froni-
ins bbILLiUs et lisses comme de la porcelaine,
s voilent dLe saulds et de peupli ersondoyans.
Ce sant de.s prés Coupés i canaux comme
ceux de lat Frise, où de loin des goelettes à
L voile out l'air de glisser sur l'herbe, au
milieu des troupeaux de bwufs et de mouîtons.
Le Chemin de fer vous prend tout à coup dt
vous entriniîie en tourbillonnant par- les bois,
par les eliiinp,, à travers les enuailles des
imonts ; puis ce sont les eaux vertes, les pen-
tes fertiles, les larges et sinueux cteaux de
la Delnvaare, et sur ses deux bords la splen-
dide Philadelphie couvrant la plaine de ses
nombreux édifices et de ses massives maisons
(tu briques alignées au cordeau. Qùanîd je
ieiscediisi5 sur le qui, lai population revenait
du prêche ; c'était un dimanche. Je fus
ébloui d'abord de l'innombrable quantité de
belles femmes qui remplissait les r-es. Toutes
avaient la taille lautleet dléveloppée,destraits
fins et incomparables, qui rend les Aiéri-

ainses de cette ville les plus attrayantes fein-
ies du Nord. Je distiiguai dans lia foule, à

la pàleur mate du teint, les créoles île Balti-
uore et de la Nouvelle-Orléaus ; lia grâce
nonchalante de leurs mouveiens tempérait
l'allure un peu empesée de la ville quaîke-
resse.

De grands vieillards au front chauve oit
blanchi. vêtus île longs habits carrés et du
tricorne de G uillaume Peins, escortaient d'un
pas réglé ces belles personnes. Les jeunes
gens, habillés plus à la imoderie, n'en por-
taient pas moins lai cravate blanche et le frac
boiitonnéê jusqîu'au mlieton ; leurs figures ro-
ses étaient calnes et graves. Il n'y eut pas
jusqu'aux rues symétriquement coupées à aîn-
gies droits, jusqu'ux boutiques, qui ne me
semlusseit exaler u ipiafuin dequakérismne
étouIIlfant pourt une poitrine française. C'est
pourtant untre belle religion que celle qui s'ap-
pelle lai religion dus amis !... Je crois que je
nie ferais aisément quak-r !

Ainsi que tu dois l'imaginer, mon cher
Etiennie, ia première excîursiai ne fut ni
plir Gerard's Collage, nii pour l'Almii's lou-
se, nii même poiur lai prison péiiintiaire ; je
Is Ie soueia:s g dumes e milles de l'A-
iitòns des E its-Uiis. Je. m.n 'ncî fis tout
droit au brd lii Shuaylkill, doit les flots
imaodestes parlaient beaucouip pIu.- liatil h mlon
ereaur que lai majetuse Delaware avec ses
souv'eniirs historiques. Je remontai le cours
tortieiix île C-i rivière sous l'ombrilIe des
saules, jetait unrs fui-til regard pardessus tou-
tes les hlaies, Ù travers tois les treillis, gi-illes
M barrières qui s'levaient igaclie et ï droi.
te (lu seltie-r (ille je tsit.:iis ; iiais me fut en1
vain que j'cnpI4mplyai toute lIa joiirIIe à mai
plursuite, et le soi- mie sirlpi-it bien loin île
la Ville salis qure ni niues, ni recherches
plisseint mlle prienrer la i moindre notion sur la
mlieure iu respectiible uliii Lyland. Pruly

M'avait Si bienî dérit ce ietu q je îCroyai.s
l'avoir gravé dans la mnéimire, et c'est lue
dis extravagaInces des artistes et îles poètes,
de croire que lia nature ressemble à leurs ra-
veies.

Je revins lssez triste à la ville, et recom-
nençai le leneaini a rceeerche aussi in-

fructuetusenîit que la veille; deux jours s'é-
coulrent ainsi à battre les ci virons et j'attei-
gnis ainsi la veille du jour où mîn paquebot
'levait mettre à la voile pour la lFrice. Il
fallait six heures de roite pour revenir à
New-York, je me préparai done, le cteur
tiavré, l partir de grnd matin le lende-
nliain.-

Découragé, liarassé de fatigue, je me dé-
rolai vers le soir au,îx Ibriiits de lai ville et me
réfugiai dans la sulitude du Fair-Moint,
charmante colline couroiinc d'un lac iartifi-

ciel. C'est le réservoir où la ville puise l'eau
nécessaire à sa consommation, qu'une mahi-
ne à cylindres ingénieuse et fort simple, nom-
iée le iwaier-wiork, fait monter du Scliuyl-
kill an sommet du Fair-Miount. Une belle
terrasse dallée en graiit se projette jiusqi'îu
milieu du bassin que forme en cet endroit la
rivière, et unti petit temple grec, soutenu par
huit colonnes, s'élève à J'extrémité. Je m'sis-
sis solitairement sur l'un des banles de mar-
bre, regardant le pnysage sans lo voi- et
maudissait mon 'étoile. J'interrogenis vai-
neinent cette terre muette qui s'obstinait à
me Cacher le secret le la demeure de Prudy,
et je reprochais déjà à la jeune quakeresse
de m'avoir trompé, pour mieux se mettre à
l'abri de nia poursuite. Un bruit de pas sur
la terrasse nie tira de mii réverie. J'aperçus
à travers l'ombre épaissie du crépuscule un
vieillard accompagné de deux fenies vêtues
de noir ; daus mon humeur Chagrine, je me
levai polir ie pas me rencontrer avec ces tar-
difs promeneurs. Je m'iclieiiiiaiis vers la
ville, lorsqu'en passant auprès d'eux un léger
cri me lit tourner lai tète ; une jeune feime
grande et svelte se dé-tachai di groupe et mar-
cha rapidement vers umoi les deux mains ten-
dues. Le ceur uie battit ; pourtniit ce fut
avec difliculté que Je reconnus Prudy ; ses
hiabits de flemme la icangeaiet tllmet que
je pouvais à peine en et-4're lies Yeux. Elle
me parut plus grunde, pli., Agée, plus noble-
ment belle que je ne me l'étuis iniimginié, et
quand elle nie pr-essa cordialement l main
entre les siennes, je mlle Sentis pris de je ln
sais quel respect timîîile que n'autîtorisait guère
sans doute notre intimité piissée, mais (lue
l'on éprouve instin-tiveuet pour les femmes
lorsqu'on les sait dignes d'estime.

Prudy, au contrauire, partit joyeuse de nie
revoir et parfaitement à l'aise. Elle m'en-
traîuin aussitôt vers l'homme qui l'accompa-
guiait, et je mae trouvai eîn face de l'un des
plus beaux vieillards qute j'eusse jamais ren.
contrés. Sa taille haute et droite, sa phy-
sionomie ouverte et respirant la iiobité
lui donnaient nu air d'aitorité irrésisti-
bIle.

-Moi p ère, lui lit Prudy, voici le gels-
tIlernan français dont lamiié'et li proltelion
mn'ont été d'un si grail secoulrs durant ioi
voyage.

Le docteur Lyland tie tendit la main il son
tour :

-Ami, ie lit-il, ti nis éé bont e gée é-
reux pout- Ina Iimille, je t'en rJerie. .1e
Sais anussi qufie ti es brave, c'est le ecratlère
de ta nation ; si tu ls lesoeinl d'aile ou il'ii-
mnitié, dispose de moi, je suis prit à te s--
vir.

Je remerciai le quael de ses ofires obli-
geantes, et lui iappris ql uc devant partir Sans
flute le lendemain matin, je int pouinis ein
profiter. En parlant ninsi, je îaugaranlîi Prui-
dy ; elle ne parut point émue nic iii même

- toniée.
-Je suis fâché que tu partes si promlpte-

ment, me dlit le vieillard; j'aurais été content
de te voir plus à loisir ; uma tille m'a parlé
avec éloge de ton instruction et île tont carac-
taIe. is auris peut-être bien fait d'étudier
daIvanitaîge ce pays avant de le quitter. Il y
a de bonnlues leçons à recueillir panmi nous
pour votre %ieille Euirope, quoique pourtant
l'esprit de acrruption fasse ici île grands pro-
grès. Du moiis accorde-nous eette soiré-e,
puisque ti peux en disposer.

Je ne demandais pas mieux, et le brns de
Prdy fut à l'instant sours le mien. Le vieux
Lyland marcha levant nous, donnant lia mnin
à sa plus jeune tile,qui nynit environ quatorze
ans, et qui était si pénétrée des rigidlus prinu-
eiples de sa secte, que la curiosité feminine

ne la lit pas se retourner une seuleofois.
J'étais seeratoment dépité de la trafnqiiilli-'

té avec laquelle Pr y avait accueilli la lou-.,
vella de mon départ si prochain. J'avais
compté sur la surprise, l'attendrissement,-li
trouble d'une passion mal endormie, je ne
troivaii rien de tout cela. Je lui dis après un
moment de silence :

-Vous nie pardonnez donc d'avoir man-
quîé à ma promesse ?

-Tu ns bien fait ; je t'aoue que j'aurnis
eu du regret à ne pas te revoir avant ton dé-.
part.

-Et si je nie pritais pas ?
-Je crois trop à ton honneur pour le

supposer. Si tiu nl devais pas réelle-
ment -partir, tiu ne serais pais venu ici.

-Et si pouriant, malgré une absence du
trois mois, malgré touis mes efforts pour vain-
cre le sentiment qui nie domine, je n ivais

pu réussir à l'étoußer. Si je vous nimnlis tou-
jours, Prudy, avec le même entrainement
qui m'a fait vous dévouer mon existence, me
repousseriez-vons encore ? Voudriez-vous
m'exiler loin de vous ?

-Lisonîs-l ces folies, répondit froide-
ment la jeune fliimte ; ti mn'iitlliges ci par-
lant ainsi. Nous ne sommes plus à bord, au
milieu des circonstaîunees exceptionnelles qui
iml'ont contraint à sortir demas convennces ii-

posées aux fhms. J'tri honte d'y penser,
et j'Ii souvent regritté quie nous 11011 soyons
connus de Cette finçon. Puisque lu hasard
nrous réunsit, et qulie c'est pour la dernière
fois, ne troublons pas ces moniens par de pé-
nibles sniveirs.

-Vous êtes donc heureuse maintenant ?
Rien ie manque à vos désirs ?

-Jiamais la paix de lifiaille ne m'al paru
si douce ! Mon seul vou est du vivre to.u-
jours ainsi et de ne quitter jaimnis mon bo
père. Quand je suis revenue en pleurs, me
mettre à genoux devant lui, il mi'aî vue si re-
pentante que pas unr reproche n'est sorti de
ria bouche. I1 m'a relpvée ein m'embrassant;
j'ai repris ia -vie d'autrelois comme si rien
ahsolument n'était ventu l'interrompre. Mets-
toi à il:- place : est-ce que tu voudrais ré-
pondre au pardon par une seconde iinte, ré-
compenser cette -inépuisable confiance par
une nouvellei ingratitude ?

Je lme t uls; c-et lippél à Inn conscience était
direct, et je vis qu'en efIet je n'aeis rien du
ilnieux à faire qu'à mlî'(oig dile d Prufîdy. Je
compris que ses principes de vertu et dc reli-
gion, surpris par le choc imprévu des évé-
nemIîens, ébranlés in instant par l'assaut des
passigni, s'étaient avivés et fortifiés en se re-
treinipauit à la source oÙ elle les avait puisés.
Cette pauvre Ane tourenntée s'était reposée
à Pmibruge paternel ; elle s'était rifrernie
en y retrouvant lai paix le ses jeunes ns et
le contentineit insíiparable d'une via lionné-
te et recieillie.

Toutes ces illusions me vinrent à la fois et
détruisirent les illusions que mon incorrigible
vamité m'avait inspirées. J'eus honte à mon
tour de lui parler du passé. Pourtant, il mî'enî
coûtait, et. un soupir m'échappa.

-Tu parais triste et découragé, me dit
Prudyen s'appuyant uflectueusement sur mon
bras. Pourquoi es-tu. ntisi, au noment de
revoir tes amis et ta pntrie !

-Parce qu'en quittant ce pays, j'em-
porte un désanclanitement du plus. J'ai,
cru follement à votre limour, Prudy, et.
je vois maintenant combien je me suis abusé.

-Hélas, ami, me ait elle en souriant, no
sernis-tu done jamais raisonnable; que veux.
ti de plus que la sainte et .vive amitié que je
conserverai toujours polir toi? N'as-tu donc
pas encore sser. d'expérience de la vie pour
comprendre combien une affection calme et
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